
Philippe	 Guichandut : Bonjour, je suis ravi d'e� tre aujourd'hui avec Roshaneh. Je suis Philippe Guichandut,Secre� taire Ge�ne�ral de la Fondation Grameen Cre�dit Agricole. Roshaneh travaille dans le secteur de l'inclusionfinancie� re depuis de nombreuses anne�es, car vous avez cre�e�  en 1996 la Fondation KASHF pour autonomiserfinancie� rement les femmes au Pakistan. Pourriez-vous nous parler un peu de votre parcours et des raisons qui vousont pousse�e a�  faire cela ?
Roshaneh	 Zafar : Merci, Philippe. C'est un plaisir d'e� tre ici aujourd'hui. Votre question m'a ramene�  30 ans enarrie� re, a�  mes de�buts dans la microfinance. J'ai rencontre�  le Professeur Yunus par hasard. Je travaillais pour laBanque mondiale et lors d'une confe�rence, nous e� tions assis autour d'une table de confe�rence. Il m'a explique�  ce quela microfinance faisait pour les femmes. Son mantra e� tait « Prendre de l'argent pour gagner de l'argent ». Ayante� tudie�  l'e� conomie et la finance, j'ai re�alise�  le pouvoir de l'e� conomie et comment cela pouvait transformer les vies.Mais il m'a fallu encore deux ans pour continuer a�  remettre en question le fonctionnement du de�veloppement dansle contexte multilate� ral plus large. J'e� crivais au Professeur Yunus, et il m'envoyait des e� tudes de cas sur les GrameenAppas, comme on les appelle, les femmes de Grameen, et comment elles prenaient leur vie en main et prenaientleurs propres de�cisions. Cela m'a vraiment fascine�e. J'ai donc quitte�  mon emploi et j'ai fini par me retrouver a�Dhaka.
Philippe	Guichandut	: Bien, bien. Et quels autres conseils avez-vous reçus du Professeur Muhammad Yunus ? Car jesais que vous l'avez rencontre�  plusieurs fois.
Roshaneh	Zafar : Oui, l'histoire devient encore plus inte�ressante. Je lui ai e�crit. J'avais quitte�  mon emploi. Je n'e� taispas tre�s su� re de vouloir rester dans les grandes alle�es du de�veloppement. Je lui ai envoye�  un email en disant : «Professeur Yunus, je suis sans emploi. Que dois-je faire ? » Il y a eu un silence radio. Je n'ai pas eu de re�ponse. J'aicommence�  a�  me demander : « Oh mon Dieu, j'ai quitte�  mon emploi. J'ai bru� le�  mes vaisseaux. Je ne sais pas quoi faire.Et mon mentor ne re�pond pas. J'avais beaucoup d'anxie� te� .Mais un jour, le te� le�phone a sonne�  et j'ai re�pondu. Le bureau de la compagnie ae�rienne locale m'a appele�e et a dit : «Oh, il y a un billet aller-retour pour vous de Dhaka, envoye�  par quelqu'un qui s'appelle Muhammad Yunus. » Et c'estainsi que mon voyage a commence� . Je me suis retrouve�e au Bangladesh. Je ne peux pas vous dire et je ne peux pasassez remercier la ge�ne�rosite�  de la Famille Grameen pour la façon dont ils m'ont accueillie, m'ont ouvert les bras etm'ont donne�  la sagesse et les conseils pour cre�er KASHF. J'avais 27 ans. Je n'avais aucune ide�e de ce que je voulaisfaire cela. Mais d'une certaine manie�re, je pense que le Professeur Yunus m'avait mieux e�value�e. Il me connaissaitmieux que je ne me connaissais moi-me�me.Au cours de ce processus d'apprentissage, j'ai passe�  presque 10 semaines la� -bas. Il m'a appele�e et a dit : « Roshaneh,le Bangladesh n'a pas besoin de vous. Le Pakistan, oui, si vous voulez commencer quelque chose. Voici un che�que dedix mille dollars. Et je comprends que vous ayez des peurs. Si vous e�chouez, dites au monde que c'e� tait la faute duProfesseur Yunus et non la vo� tre. » C'est ainsi que le voyage a commence� .
Philippe	Guichandut : Mais vous n'avez pas e�choue� . Avant de parler de tous vos accomplissements, pourriez-vousnous dire quels sont les principaux obstacles auxquels les femmes, en particulier au Pakistan, font face pour acce�deraux services financiers ?
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Roshaneh	Zafar : Je pense que les obstacles commencent de�s la naissance d'une fille, qu'elle ait acce�s a�  la nutrition,qu'elle ait acce�s a�  l'e�ducation. Tout l'e� cosyste�me ne re�pond pas a�  ses besoins, essentiellement. Par conse�quent, unefois que vous n'avez pas ces opportunite�s, vos chances de re�ussir dans la vie sont re�duites. La pauvrete�  a un visagetre�s fe�minin au Pakistan et en fait, dans beaucoup d'autres pays aussi. Cela commence de�s le moment ou�  ladiscrimination commence, de�s la naissance de la fille. Mais si vous regardez plus largement du point de vue del'entrepreneuriat fe�minin, c'est l'acce�s a�  la proprie� te� , a�  la terre, aux lois, aux conseils juridiques, a�  la mobilite� , a�l'acce�s financier. Quand nous avons commence�  a�  travailler chez KASHF, nous avons bien su� r fait le premier pas, quie� tait de concevoir des produits financiers, en l'occurrence des pre� ts, qui pourraient aider les femmes entrepreneursa�  cre�er des entreprises. Mais nous avons re�alise�  que l'e� tape suivante e� tait l'auto-actualisation. Comment pourrions-nous renforcer leur confiance en elles pour utiliser correctement les pre� ts ? Parce que les chances e� taient qu'ellesn'aient pas la voix et l’autonomie dans leurs familles. Les hommes pourraient donc s'approprier les pre� ts. Nousavons donc commence�  a�  faire des formations avec les femmes. Mais ce n'e� tait pas suffisant. Nous avons du�  faire desformations avec les hommes aussi pour les e�duquer, pour soutenir leurs e�pouses dans la gestion de leursentreprises.Les obstacles sont multiples. Il y a une discrimination tre�s e�vidente que vous verrez dans la re�alite� . Et puis il y aaussi une discrimination tre�s cache�e. Nous avons du�  les contourner. Et je dis toujours que travailler avec les femmeset l'e�galite�  des genres et cre�er un terrain de jeu e�quitable pour les femmes, c'est comme e�plucher un oignon. Vousdevez constamment innover et ajouter plus de services.
Philippe	Guichandut : Quand on e�pluche un oignon, on pleure.
Roshaneh	Zafar : Et puis on rit aussi. C'est comme ça.
Philippe	Guichandut : Oui, oui. Et donc, pourriez-vous nous donner quelques chiffres sur vos re�alisations ? Et puisvous avez mentionne�  que vous de�veloppez diffe� rents produits. Je suis particulie� rement inte�resse�  par ce que vousavez fait en micro-assurance. Et je sais aussi que vous avez un nouveau programme en termes de produits de micro-pension. Pourquoi e� tes-vous venu a�  ce type de produit et de services et quel est son impact sur les femmes ?
Roshaneh	Zafar : La raison d'e� tre de KASHF a toujours e� te�  une perspective de genre. Quoi que nous fassions, nousmettons la femme entrepreneur au centre. Et notre travail est de de�gager le chemin. Donc, quand une femme cre�eune entreprise, quels sont les de� fis auxquels elle fait face ?Le premier, e�videmment, comme je l'ai dit, c'est qu'elle a besoin de financement. Vous obtenez le financement. Lesuivant est la prise de de�cision. Vous travaillez donc sur le renforcement des capacite�s. Vous lui donnez descompe� tences en gestion financie� re, en de�veloppement commercial. Cela l'aide a�  re�ussir dans son entreprise.Mais nous avons aussi commence�  a�  examiner quel e� tait l'impact transformationnel de nos programmes. Et nousavons re�alise�  que lorsqu'une femme cre�e une entreprise et que la famille progresse, ce qui se passe avec le temps,c'est que s'il y a une crise de sante�  financie� re, la femme est plus susceptible, et sa famille est plus susceptible derevenir en arrie� re. Donc c’est comme ça que l’ide�e initiale d’assurance sante�  a e�merge� . Et c’est ainsi que nous avonsconçu l’assurance sante� . Mais quand nous sommes alle� s chez les compagnies d’assurance, Philippe, ils nous ont dit,« oh, OK, la micro-assurance, cela ne fonctionne pas. Ce n’est pas abordable ». Comment ça ? « Et si vous mettez lesfemmes au centre, nous n’allons pas couvrir la sante�  reproductive ». 
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Roshaneh	 Zafar : Nous devons nous assurer que tous les produits que nous proposons doivent avoir unecouverture de sante�  reproductive. Donc, la façon dont nous en sommes arrive�s a�  cela e� tait que cela devait e� tre unproduit d’assurance ge�ne�ralise�  et obligatoire, pas quelque chose qui serait choisi par le... C’e� tait inte�gre� . C’est unproduit inte�gre�  que nous avons du� ... 
Philippe	Guichandut : Et donc combien de personnes au total sont couvertes par vos services ?
Roshaneh	 Zafar	 : Actuellement, nous avons environ six millions d'individus couverts. Mais si vous ajoutez lesfamilles, c'est presque 18 millions d'individus.
Philippe	Guichandut	: Tre�s impressionnant. Et je pense que cette approche inte�gre�e a beaucoup de sens pour vous,combinant a�  la fois les services financiers, l'e�pargne, l'assurance, les services de sante� , etc. Et pensez-vous que c'estla cle�  du succe�s pour une organisation comme la vo� tre ?
Roshaneh	Zafar : Oui, l'inte�gration et les services financiers holistiques sont vraiment essentiels pour une femme.Quand vous pensez a�  la vie d'une femme, elle ne fait pas que... Nous disons qu’elles font plusieurs ta� ches tout letemps. Elle peut donc ge�rer une entreprise, mais elle ge�re aussi sa famille. Elle prend aussi des de�cisions sur la façond'e�pargner pour l'avenir. Elle pense aussi : « Oh, je dois re�parer mon... renforcer mon toit avant que la pluie necommence. » Une femme est au centre de toutes ces de�cisions financie� res. C'est ainsi que nous construisons nosproduits. Nous avons commence�  avec le cre�dit. Nous avons progresse�  vers l'assurance et nous avons des assurancesqui sont aussi spe�cifiques a�  certains me� tiers. Par exemple, pour l'e� levage. Et puis nous avons introduit les micro-pensions, parce que c'est un produit qui permet aux femmes d'e�pargner a�  long terme, car ce sont les femmes quisont les plus e�conomes. Je me souviens quand nous avons fait une recherche, il y a presque 20 ans, et nous avonsinterviewe�  des hommes et des femmes dans les communaute�s, les hommes ont dit : « Mais je n'e�pargne pas. Ne meparlez pas de ça. C'est ma femme qui le fait. »C'est ainsi que nous avons conçu un produit qui... Et quand nous avons parle�  aux femmes, elles ont dit que nousvoulons e�pargner a�  plus long terme. C'est ainsi que le programme de micro-pension est ne� . C'est quelque chose quidonne aux femmes la capacite�  de planification a�  long terme, qu'elles n'auraient pas autrement, parce que quandvous regardez un me�nage a�  faible revenu, leurs besoins quotidiens sont tels que les besoins de tre�sorerie pour leursexigences quotidiennes sont si difficiles a�  ge� rer que penser a�  long terme devient tre�s difficile.
Philippe	Guichandut	 : OK, donc, vous savez, la Fondation KASHF est tre�s ce� le�bre et tout ça. Mais je suppose quevous n'avez pas fait cela seule. Je veux dire, vous l'avez fait par le biais de partenariats. Lequel a e� te�  le plus pertinent? Je veux dire, pour vous aider a�  transformer ces ide�es que vous aviez en discutant avec le Professeur Yunus pourdevenir l'une des plus grandes IMF ?
Roshaneh	Zafar : Philippe, l'une des choses que j'ai apprise dans la vie, c'est de ne jamais accepter un non. Cela avraiment toujours e� te�  notre approche. Je me souviens que la premie�re fois en 2000, quand nous voulions introduirel'assurance-cre�dit-vie, parce que nos clients nous avaient dit : « Vous savez, nous avons besoin de ce soutien. Nousavons besoin de savoir qui paiera mon pre� t si je ne suis plus la� . » Du point de vue islamique, c'e� tait tre�s importantpour le client.
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Roshaneh	 Zafar : Donc, quand je suis alle�e pour la premie�re fois a�  la plus grande compagnie d'assurance duPakistan, ils ont ri de moi. Et j'ai dit : « Eh bien, je serai celle qui rira en dernier parce que je vous convaincrai de lefaire. » Et c'est ce qui s'est passe� . Et maintenant, en conse�quence, le premier produit que nous avons fait, l'assurancea de�colle�  au Pakistan.Je pense donc que oui, travailler avec des partenaires a e� te�  merveilleux. Les partenaires d'assurance que nous avonsdans tout le Pakistan, nous avons travaille�  avec tous. Les investisseurs que nous avons eus, comme Grameen Cre�ditAgricole, qui ont cru en nous et qui ont cru en la re�silience des femmes entrepreneurs au Pakistan. Nous n'aurionspas pu le faire sans eux.Nous avons e� te�  les premiers a�  e�mettre une obligation de genre au Pakistan. En fait, en Asie du Sud, nous avons e� te�les premiers a�  e�mettre un Sukuk de genre, qui est une obligation conforme a�  la Charia, que nous avons e�mis auLuxembourg. Nous avons e� te�  les premiers a�  le faire. L'ide�e e� tait vraiment pour nous, c'e� tait tre�s excitant parce quenous voulions apporter les marche�s du cre�dit, les marche�s de capitaux aux femmes entrepreneurs au Pakistan.Le point est que vous devez constamment travailler avec des partenaires, trouver les partenaires. Ma conviction atoujours e� te�  de trouver les partenaires qui ont les me�mes valeurs que vous. Et c'est vraiment le facteur de succe�s.
Philippe	Guichandut : Oui, je pourrais vous parler pendant des heures car vous avez une si longue expe�rience,mais nous manquons un peu de temps. Donc, peut-e� tre qu'une dernie�re question serait : quel serait votre conseil ?Je veux dire, aux autres organisations, aux organisations de la famille Grameen qui aimeraient avoir beaucoup plus,qui aimeraient vraiment approfondir l'impact qu'elles ont sur l'autonomisation des femmes, car a�  la FondationGrameen Cre�dit Agricole, nous croyons fortement, je veux dire, que le de�veloppement et les solutions passent parl'autonomisation des femmes et l'inclusion des femmes, etc. Vous parliez de valeurs, de partage des me�mes valeurs.J'espe�re que nous avons les me�mes. Mais quel serait votre conseil ?
Roshaneh	Zafar : Je pense que nous devons... Mon conseil aux personnes qui veulent commencer, re�pliquer oude�velopper leurs programmes. Ce n'est pas une transaction. C'est une transformation. Posez-vous donc cettequestion. Quelle est la mission ? Quel est l'ADN que vous avez ? Quels sont, vous savez, comme la proposition devaleur que vous apportez ? Cette conviction est tre�s importante. Et communiquer cela en tant que leader devientencore plus important.Donc, pour moi et pour tout conseil que je donnerais, la premie�re chose serait : soyez guide�  par les valeurs, car sansvaleurs, vous ne pourrez pas le faire. Vous devez comprendre l'impact. Quel est, a�  la fin de la journe�e, ce que vousessayez de changer ? Quel est le changement que vous voulez voir ? Commencez donc par le changement, apportezles valeurs et ensuite vous construisez votre strate�gie. C'est la meilleure façon de le faire.
Philippe	Guichandut : OK, merci beaucoup Roshaneh. Cela a e� te�  un vrai plaisir d'e� tre ensemble aujourd'hui. Et jevous souhaite vraiment un bon voyage de retour au Pakistan. Et bien su� r, nous allons avoir une nouvelle interview a�l'avenir. Merci beaucoup.
Roshaneh	Zafar : Merci beaucoup.

4

UN	VOYAGE	POUR	LE	CHANGEMENT	EN	FINANCE
INCLUSIVE	ET	ENTREPRISE	SOCIALE


	Épisode 2 : De l’économiste à la championne des femmes – La vision de Roshaneh Zafar pour l’inclusion financière
	UN VOYAGE POUR LE CHANGEMENT EN FINANCE INCLUSIVE ET ENTREPRISE SOCIALE
	UN VOYAGE POUR LE CHANGEMENT EN FINANCE INCLUSIVE ET ENTREPRISE SOCIALE
	UN VOYAGE POUR LE CHANGEMENT EN FINANCE INCLUSIVE ET ENTREPRISE SOCIALE

